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faire des conjectures, et le sentiment de l'historien forésien 
semblerait encore le plus vraisemblable. 

En effet, comme peu d'années après la disparition.des La Mure 
lyonnais, c'est-à-dire dans le cours du XVe siècle, on trouve 
des La Mure établis en Roannais et nommés dans des actes 
authentiques, mais il faut ajouter, sans qualification nobiliaire, 
il n'est pas improbable qu'une branche lyonnaise se soit fixée 
en Forez. Cependant on voit des La Mure dans cette province 
avec la charge de prévôts, dès le XIVE siècle, d'où l'on pourrait 
conclure contrairement à l'opinion de l'historien, que sa famille 
était différente de celle de Lyon. Quant aux documents invoqués 
par les parents de La Mure, on peut affirmer que, s'ils sont 
exacts, ils se rapportent à une famille toute différente, proba­
blement aux La Mure de Dauphiné qui étaient en effet de 
noblesse militaire. 

Quoi qu'il en soit, il est constant que les La Mure auxquels 
appartenait l'historiographe forésien descendaient d'une famille 
dont les membres remplissaient, à la fin du XVe siècle, quel­
ques fonctions dans la petite magistrature, et qu'ils s'élevèrent 
par ce moyen à de plus hautes dignités. 

En 1363, Matthieu de La Mure et Jean, son oncle, défendaient 
le fort du Verdier qu'ils commandaient. Ce château appartenait 
sans doute à Jean, à cause de sa femme Marie du Verdier. Ce 
Jean de La Mure était seigneur de Chantois et de Changy. 
Matthieu de La Mure son neveu, qualifié écuyer, était seigneur 
de Bienavant et coseigneur de Changy. Jean testa en 1381 : 
on lui connaît quatre fils. Le premier continua les seigneurs de 
Chantois, et le quatrième fut la tige des seigneurs de Rilly qui 
subsistait encore en 1675. Les La Mure formaient d'autres bran­
ches fort nombreuses, entre autres celle qui se fixa à Montbrison, 
à la fin du XVIe siècle et dont l'existence se trouve constatée 
par de noffibreuses mentions dans les registres paroissiaux de 
cette ville (1). 

(1) Nous devons cette indication à l'obligeance de M. Périer, ancien 
greffier en chef du Tribunal civil de Montbrison. 


